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AU  PEUPLE  FRANÇOIS. 


Adresser  au  Peuple  et  à son 
Gouvernement  le  Programme  d’un  éca- 
blissement  particulier  , paroîtra  peut- 
être  au  premier  aspect  une  hardiesse 
plutôt  qu’un  devoir.  Mais  quand  on 
examinera  l’étendue,  l’utilité^  les  effets 
de  Fétablissement  qu’on  propose  , on 
lui  rendra  la  justice  qu^il  ne  sollicite 
cette  attention  , que  parce  qu’il  a la 
certitude  de  la  mériter.  On  se  convaincra 
que  dans  ce  moment  une  telle  entreprise 
est  la  plus  digne  des  regards  de  la  na- 
tion , de  son  intérêt , de  ses  encoura- 
gemens.  On  se  convaincra  qu’elle  est  du 
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genre  de  celles  dont  la  première  con-» 
noissance  est  due  au  Peuple  entier,  et 
par  conséquent  aux  citoyens  qu’il  â 
choisis  pour  le  gouverner  Le  Sénat  et 
le  Peuple  Romain  étoit  la  désignation 
solemnelle  de  l’ancienne  République 
Romaine.  Notre  République  naissante 
peut-elle  être  désignée  par  une  plus  belle 
et  plus  simple  dénomination  , que  par 
celle  du  Gouvernemient  et  du  Peuple 
François? 

Quand  nous  nous  adressons  au  Peuple 
François,  nous  devons  avertir  que  nous 
ne  prenons  point  ce  mot  sacré  dans  l’ac- 
ception privative  que  quelques  mal- 
intentionnés ont  voulu  lui  donner  pen- 
dant trop  long-temps , en  l’appliquant 
seulement  à la  partie  du  Peuple  dénuée 
de  savoir,  de  propriété  , d’habitudes  li- 
bérales. Cette  partie  du  Peuple  est  trop 
juste  pour  ne  pas  sentir  qu’en  réduisant 
ainsi  le  Peuple  à sa  portion  la  plus  sus- 
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ceptible  de  séduction  , ce  seroit  cher- 
cher à détruire  cette  portion  même  , et 
élever  un  autre  genre  d’aristocratie  , 
aussi  contraire  que  tout  autre  aux  prin- 
cipes et  k la  raison.  Mais  la  vérité , dans 
tous  les  temps , est  que  toutes  les  parties 
du  Peuple  se  lient , se  serrent , se  sou- 
tiennent. La  partie  riche  s^honore  d’ap- 
partenir k la  partie  dénuée  que  tous  ses 
actes  tendent  k glorifier.  La  partie  dé- 
nuée s’honore  d’appartenir  k la  partie 
embellie  que  tous  ses  travaux  tendent  k 
fortifier.  La  partie  opulente  soutient  la 
partie  dénuée  par  sa  magnificence  : la 
partie  dénuée  soutient  la  partie  opulente 
par  sa  force  ; tous  sont  indivisibles  et 
grands  dans  la  patrie. 

C’est  donc  k vous  , esprits  sages  , k 
vous , hommes  éclaires  de  toutes  les 
classes  , k vous  Directeurs  de  la  Répu- 
blique , k vous  Délégués  du  Peuple  dans 

toutes  les  fonctions  , que  nous  offrons 
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notre  Programme.  Nous  mettons  son 
exécution  dans  vos  mains  régénératrices, 
certains  de  vous  avoir  présenté  un  plan 
utile  , grand  , digne  de  vous  , et  dont 
le  succès  est  lié  à la  prééminence  de  la 
nation , et  à la  gloire  du  nom  François. 

Cet  établissement  nous  est  de  loin 
indiqué  par  nos  pères  , nos  maîtres  ^ 
nos  modèles  , les  Celtes , les  Grecs  , les 
Romains.  Les  chaînes  qui  nous  sépa- 
roient  de  ces  races  d’hommes  supérieurs, 
étant  brisées  , leurs  exemples  et  leurs 
conseils  reprennent  tout  leur  ascendant 
sur  nous  ; et  un  désir  véhément , dont 
nous  ressentons  tous  l’empire,  nous  ra- 
mène invinciblement  à leurs  moeiirs , à 
leurs  habitudes  , à leurs  exercices  : mou- 
vement semblable  à celui  d\m  ressort 
naturel  et  puissant  ,.qüi  se  reporte  d^au- 
tant  plus  fortement  à son  point  de  ten- 
sion , qu’il  en  a été  plus  long-temps 
éloigné, 


(7) 

C^est  la  renaissance  des  Jeux  Gym- 
niques dans  toute  la  magnificence  que 
comporte  le  rétablissement  de  notre  li- 
berté c’est  la  reproduction  de  ces  Jeux 
fameux  , qui  est  l’objet  principal  de 
notre  institution.  Ces  Jeux,  si  chers  aux 
peuples  anciens , ont  été  interrompus 
parmi  nous , tant  que  nous  avons  été 
comprimés  par  ces  préjugés  dégradants, 
avec  lesquels  le  monachisme  ï trop  long- 
temps dominé.  lyiais  aujourd'hui  que 
ces  entraves  odieuses  sont  brisées  : au- 
jourd’hui que  nos  victoires  et  nos  insti- 
tutions ont  porté  au  plus  haut  degré 
notre  gloire  nationale,  nous  nous  sen- 
tons tourmentés  du  désir  de  nous  mon- 
trer aussi  forts  et  aussi  grands  dans  le 
personnel , que  nous  le  sommes  collecti- 
vement, de  prouver  k tout  runivers , 
dont  nous  excitons  l’attention,  que  si 
les  François  sont  ensemble  dignes  de 
toute  son  admiration  , le  François  répu- 
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blic3.in  ^ en  p3LrticiiIier  ^ est  égalcînent 
un  homme  accompii, 

La  liberté  se  fait  dlsting'uer  dans  une 
nation  par  ses  belles- institutions  , j3ar 
ses  monumens  , par  ses  arts  ; dans  les 
individus,  la  liberté  se  fait  reconnoître 
par  le  développement  des  forces  , par 
la  belle  discipline  du  corps  , par  la 
fianchise  et  la  sûreté  des  mouvemens  * 
et  ce  n est  que  dans  les  exercices  gym-  ^ 
niques  que  riiomme  peut  acquérir  ces 
avantages  glorieux.  Les  exercices  gym- 
niques sont  au  corps  ce  que  les  exer»» 
cices  littéraires  et  savans  sont  à l’esprit  : 
ils  Faccroissent  , ils  Fembellissent  ; et 
lorsque  rien  ne  s’oppose  plus  à ce  que 
l’homme , que  la  nature  a bien  doué  -,  se 
perfectionne  sous  les  deux  rapports , il 
n’est  rien  qu’il  ne  doive  faire  pour  y 
parvenir.  C’est  un  de  ses  principaux  de- 
voirs, comme  une  de  ses  plus  grandes' 
jouissances  , de  completter,  par  tout  ce 
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que  Tart  lui  offre  de  moyens  , les  avan- 
tages qifil  tient  d’une  heureuse  nais- 
sance et  d^une  belle  conformation. 

La  Gymnastique  , chez  les  anciens  , 
comprenoit  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux 
exercices  du  corps ^ soit  comme  travail^ 
soit  comme  jeux  , soit  comme  combats. 

Comme  travail  : les  anciens , qui  sa- 
voient  tout  ennoblir  , en  poussant  tout 
vers  le  grand,  n’avoient  point  dédaigné 
de  faire  entrer  plusieurs  opérations  mé- 
caniques dans  la  gymnastique. Ils  avoient 
réduit  en  principe  l’art  de  porter  des  far- 
deaux ^ de  frapper  avec  justesse  , et  avec 
iaplus  grande  quantité  possible  de  force 
sur  les  objets  soumis  au  marteau  ; de 
régler  l’attitude  à prendre  pour  agir  avec 
plus  de  puissance  sur  une  masse , soit 
en  la  traînant , soit  en  la  poussant.  Plu- 
sieurs statues,  monumens  d’un  profond 
savoir  , et  qui , sans  doute,  étoient  pla- 
çées,  comme  modèles,  dans  lesGym- 
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fisses  des  ancîens^^ooüs  attestent  l’intérêt 
qt/ils  doonoient  à ce  genre  d’instroc- 
rion  J dans  lequel  les  hommes  qui  vi- 
Toient  le  plus  loin  des  travaux  méca- 
Biques  ^ se  làîsoient  un  honneur  de  mon- 
trer qe-lls  étoieot  habiles  dansToccasion* 

Comme  jeux  : îa  Gymnastique  an- 
cienne offroit  îe  disque  ^ îe  palet  ^ la 
paume  5 les  instrumens  de  toute  espèce  ^ 
les  danses  de  tous  les  genres  ^ les  joutes^ 

- îes  courses  à pied  et  à cheval  ; et  tout 
|eone-homme  élevé  libéralement  devoit 
p-iroître  exercé  dans  plusieurs^  et^  s’il 
étûiî  passible  ^ dans  toutes  ces  disd- 
pliîies  ^ que  notre  illustre  Racine  a con-- 
sacrées  dans  ces  beaux  vers  appliqués  h 
Hyppoîite  : 

Xanîôs  faire  wler  lan  eliar  sur  le  rivage 

Tantôt  savant  dans  l’art  par  NeptnBe  inventé 

Bendïe  docile  an  frêÎB  1133  coursier  indompté». 

r Comme  combats , îes  exercices  gym- 
niques des  aocieos  preiioient  un  carac- 
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tire  encore  plus  majestueux.  La  lutte, 
le  ceste  , le  pugilat  , Parc  , la  lance  , le 
javelot , le  combat  h courte  épée  avec 
le  bouclier , le  combat  à longue  épée 
ou  Tescrime,  que  les  modernes  ont  plus 
pratiqué  , le  combat  à cheval , que  les 
modernes  ont  encore  repris  à diverses 
époques  sous  le  nom  de  tournois  : tels 
étoient  les  exercices  gymniques  mili- 
taires des  anciens , dont  des  statues  su- 
perbes nous  ont  encore  conservé  la  tra- 
dition.  L’Apollon  lançant  sa  flèche  , le 
Gladiateur  , le  Discobole,  le  Claqueur, 
les  Lutteurs , étoient , sans  aucun  doute  , 
des  statues  faites  pour  des  Gymnases , 
et  qui  servoient  a assigner  le  point  de 
perfection  des  attitudes  dans  chaque 
exercice. 

Tels  sont  , citoyens  , les  Jeux  que 
nous  avons  entrepris  de  faire  revivre  et 
de  nationaliser,  en  leur  créant  un  point 
central  à Paris  : cet  établissement  est  le 
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premier  de  ce  genre  qui  ait  été  formé  en 
Europe  depuis  Pabolition  de  ceux  des 
Celtes  , des  Grecs  et  des  Romains  : le 
premier  où  la  liberté  , revenue  de  ses 
agitations  et  de  sa  colère  , pourra  pa- 
roîtredans  sa  sérénité  et  dans  sa  parure. 

On  ne  renouvelera  point  parmi  ces 
Jeux,  ceux  que  les  mœurs  françaises  ré- 
prouvent^  tels  que  le  ceste , le  pugilat , 
et  tout  ce  qui  porte  un  caractère  de 
cruauté  et  de  férocité.  Nous  laisserons 
aussi  aux  Anglois  leurs  boxeurs,  leurs 
combats.de  coqs,  et  même  leurs  courses 
méthodiques  et  minutieuses  ^ dont  des 
parieurs  passifs  sont  les  invisibles  agens^ 
et  dont  de  tristes  palefreniers  très-scru- 
puleusement pesés,  font,  avec  leurs  che- 
vaux allongés , toute  la  magnificence. 

Les  Jeux  Gymniques  des  François  se- 
ront tous  consacrés  à l'action  ; et  les 
/ hommes  les  plus  distingués  par  leur  force 
et  par  leur  adresse  ^ se  feront  un  lion- 
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n^ur  d’y  prendre  part:  rintérétdü  spec* 
tateur  étant  bien  plus  grand  ^ quand  il 
se  récompense  lui-même  dans  son  fils, 
dans  son  frère  , dans  son  ami,  et  qu’il 
n’ap perçoit  rien  dfe  mercenaire  dans  les 
travaux  qu’il  couronne. 

Tout  le  monde  est  d’accord  que  les 
prix  ont  été  toujours  de  l’essence  des 
Jeux,  et  cVst  là  qu’ils  sont  appliqués 
avec  convenance;  parce  qu’on  sait  qu’ils 
ne  sont  faits  que  pour  activer  l’ému- 
lation du  moment  ; qu’ils  sont  donnés 
et  reçus  par  le  plaisir  , et  qu’ils  ne 
sont  eux-mêmes  que  des  Jeux  passagers, 
comme  les  exercices  dont  ils  sont  le  but. 
îl  ne  sera  rien  oublié  dans  l’établisse- 
ment des  Jeux  Gymniques,  pour  con- 
server à la  distribution  des  prix  la  bonne 
grâce  et  la  gaieté  qui  doit  toujours  les 
accompagner.  Tantôtjde  braves  vaincus^ 
après  avoir  combattu  généreusement, 
bng'oeront  l’honneur  de  couronner  eux» 
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mêmes  leurs  vainqueurs  ; tantôt  d’an- 
ciens vainqueurs  couronneront  les  vain- 
cjueurs  nouveaux  ; mais  on  fera  ensorte 
que  les  piix  soient  le  plus  souvent  dé- 
cernes par  la  beaute , et  que  les  femmes , 
pour  qui  le  François  voudra  toujours 
tout  oser  , récompensent  elles -mêmes 
les  vertus  qu’elles  auront  inspirées. 

L’habitude  des  Anciens  , dans  leurs 
Gymnases,  étoit  d’y  paroître  nuds,  et 
le  mot  Gymnotes  , en  grec,  signifie  nu- 
dite.  Cette  maniéré  d’étre  ne  choquoit 
point  des  peuples  accoutumés  à se  voir 
souvent  dans  cet  état , dans  leurs  bains  , 
dans  leurs  exercices , sur  leurs  lits,  dans 
leurs  travaux  , dans  leur  intérieur.  Les 
mœurs  étoient  au  niveau  de  cette  fran- 
chise. L’homme  nud  étoit  suffisamment 
revêtu  de  la  fierté  de  sa  stature.  La  fille 
de  Sparte  nue  étoit  voilée  de  décence, 
C’étoît  dans,  l’ame  des  hommes  que  les 
anciens  mettoient  la  garantie  de  leurs 
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passions  : et  quoi  qu^’ils  fussent  vêtus 
et  couverts  de  draperies  aisées , dans 
leurs  fonctions  ordinaires , on  voir  qu’ils 
se  plaisoient  dans  certaines  occasions  à 
paroître  dans  un  état  de  nudité  absolue^ 
pour  rendre  hommage  à la  beauté  de  îa 
nature  ^ pour  professer , en  quelque  sorte^ 
la  vérité  de  leur  existence , pour  ren- 
forcer leur  santé  par  l’habitude  do  con- 
tact de  l’air  , et  pour  montrer  toute 
leur  confiance  dans  îa  sévérité  de  leurs 
mœurs. 

L’habitude  de  îa  surcharge  des  habits 
n’est  point , comme  on  le  croit , l’effet 
des  climats;  elle  est  l’effet  des  dogmes 
religieux  outrés^  qui^  pour  conserver  îa 
décence  , ont  voulu  tout  rendre  indé- 
cent; qui^  pour  contenir  les  passions, 
ont  rendu  les  passions  basses  et  aigues  ; 
qui , pour  mieux  mettre  dans  leur  dé- 
pendance l’union  des  sexes  , ont  entre- 
pris de  les  séparer  par  des  habits  comme 
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par  des  dogmes,  au  risque  d’amollir  le 
tempéramment,  et  de  kire  dégénérer 
les  races.  Dans  le  même  climat,  où  les 
anciens  Grecs  alloient  presque  nuds , on 
voit  le  peuple  le  plus  vêtu  qu’il  y ait  au 
monde.  On  voit  chaque  homme,  sous 
le  ciel  le  plus  chaud , s’appliquer  à y faire 
disparoître  les  formes  de  son  corps  sous 
plusieurs  dolimans  fourrés , qui  le  ren- 
dent inhabile  à toute  espèce  de  fonction: 
tandis  que  parmi  les  peuples  de  climats 
plus  froids , ceux  qui  ont  été  plus  près 
de  la  liberté,  tels  que  les  François,  qui 
ont  toujours  donné  le  ton  à toute  FEu- 
rope  pour  les  vêtemens;  ceux-là,  disons- 
nous,  ont  toujours  voulu  découvrir,  sous 
leurs  habits  mêmes , toutes  les  formes  de 
leurs 'corps  , et  n’ont  jamais  voulu  rien 
admettre  qui  le  déguise  , qui  le  sur- 
charge, qui  l’empêche , qui  le  dénature. 

C’est  en  perfectionnant  ce  système 
d’habillement , que  les  hommes  qui  s’a- 
donneront 


( î7  ) 

donneront  aux  exercices  Gymniques, 
trouveront  dans  leurs  mouvemens, 
tous  les  avantages  de  la  liberté  des  mus- 
cles, sans  choquer  nos  mœurs  par  une 
absolue  nudité.  Déjà  les  formes  des  ha- 
bits grecs , reprises  par  nos  femmes , ont 
préludé  à ce  perfectionnement , et  nos 
Jeux  Gymniques  nous  démontreront  ia 
nécessité  d’achever  cet  ouvrage  du  goût 
et  de  la  liberté. 

Toutes  les  études  se  tiennent  néces- 
sairement, et  1 on  ne  peut  song'er  à per- 
fectionner son  corps  , sans  songer  à 
épurer  son  ame , et  à orner  son  esprit. 
Aussi  les  anciens  cultivoient-ils  égale- 
ment, dans  leurs  Gymnases,  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts.  Le  philosophe 
Platon  étoit  atlhète  : l’adhète  Milon 
étudioit  la  philosophie  à l’école  de  Py- 
thagore.  Tous  les  arts  sont  amis , et 
rendent  amis  ceux  qui  les  cultivent.  Les 
entretiens  des  savans  , Fexposition  des 
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chef  - d’œuvres  des  artistes  ^ faisoient 
partie  des  plaisirs,  des  études,  des  spec- 
tacles , que  les  anciens  recherchoient 
dans  ces  établissemens  délicieux.  Et 
celui  qu^on  propose  sera  d’autant  plus 
facilement  completté  sous  ce  rapport, 
que  Paris  est  la  ville  du  monde  qui 
rassemble  le  plus  d’hommes  de  mérite 
de  tout  genre  qui  montrent  tous  le 
désir  de  se  réunir  aux  Jeux  Gymniques. 
Ces  hommes  rares  , que  les  secousses 
révolutionnaires  avoient  ou  isolés  , ou 
voilés , ou  séparés , demandent  à se  ras- 
sembler , à éclairer  de  nouveau  la  scène 
du  monde  \ et  les  amis  des  arts , de  l’in- 
telligence et  de  l’humanité  ^ demandent 
partout  à les  revoir  , à s’honorer  de 
leur  compagnie  , à s’améliorer  par  leur 
entretien. 

Sous  l’ancien  régime , la  cour  y les 
maisons  des  grands  , les  soupers  des 
hommes  opulens,  les  salions  des  femmes 
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célèbres  par  leur  beauté  ou  par  leur  es- 
prit, étoient  les  points  de  rassemble- 
ment des  personnages  les  plus  marquans. 
C’est-là  que,  pour  satisfaire  la  curiosité 
ou  l’inrérét  de  ses  hôtes,  un  grand  étoit 
souvent  obligé  d’inviter  un  artiste  is-no- 
ré  , dont  il  ne  savoir  priser  l’excellence 
que  sous  ce  rapport  qui  l’étonnoit  lui- 
même.  Mais  la  révolution  ayant  brisé 
ces  rapprochemens , fondés  sur  une  trop 
cruelle  disparité,  il  est  instant  d’en  ré- 
tablir promptem.ent  de  nouveaux  , où 
l’étranger,  qui  a souvent  entrepris  un 
long  voyage  , pour  voir  tel  ou  tel 
homme  , pour  se  trouver  dans  telle  comi- 
pagnie  fameuse  , rencontre,  au  milieu 
de  cette  immense  cité  , et  dans  des  lieux 
distingués  par  un  beau  caractère  , les 
moyens  de  satisfaire  un  si  noble  désir. 

Non  , citoyens , il  n’y  a que  les  Jeux 
Gymniques,  il  n’y  a plus  que  les  ras- 
semblemens  qui  auront  les  arts  et  l’em- 
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bellissement  pour  but  , qui  puissent 
servir  de  centre  à nos  communications. 
Il  n’y  a plus,  et  la  loi  Ta  prononcé , il 
n^y  a plus  que  la  vertu,  le  mérite,  les 
qualités  personneiles  qui  puissent  former 
des  distinctions.  C’est  donc  autour  des 
vertus , du  mérite , de  la  beauté  , de 
l’honneur,  de  la  gloire,  et  nous  pou- 
vons dire  du  plaisir , que  nous  devons 
chercher  à nous  réunir  dans  des  lieux 
consacrés  à la  majestueuse  liberté.  Ces 
lieux,  d^où  seront  bannis  tous  les  souve- 
nirs cruels , où  régnera  Purbanité  , l’a- 
mour du  beau  et  du  grand,  seront  la 
véritable  cour  du  peuple.  C^est  - là  que 
nos  héros  , de  retour  de  leurs  cam- 
pagnes glorieuses,  viendront  recevoir, 
dans  les  yeux  satisfaits  de  leurs  conci- 
toyens , le  prix  le  plus  doux  de  leur 
courage.  C’est-!à  que  les  princes  et  les 
rois  étrangers  se  feront  un  honneur  de 
venir , sous  les  auspices  de  l’égalité  ^ 
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admirer,  de  près , ce  peuple  énergique  , 
qui  s’est  montré  si  supérieur  aux  rois, 
et  qui  aimera  à les  revoir  parmi  ses  ha- 
birans,  sans  mépris , comme  sans  éton- 
nement. C^est  - \\  que  les  membres  du 
gouverneme^it  , jusqu^ici  isolés  , faute 
de  motifs  de  rapprochemens , viendront 
communiquer  avec  leurs  concitoyens, 
sous  la  garantie  de  la  politesse  et  de  la 
liberté;  c’est -là  que  tous  les  citoyens, 
après  s^étre  dit  avec  Corneille  : Laisse 
en  entrant  ici  tes  lauriers  à la  forte  ; 
c’est-à-dire  , après  avoir  laissé  à la  porte 
toutes  les  affaires  , routes  les  ambitions, 
toutes  les  rivalités  , toutes  les  subordi- 
nations , viendront  se  livrer  au  seul 
plaisir  de  s’agréer,  de  s’instruire  et  de 
s^honorer. 

Nous  croyons  enfin  devoir  faire  re- 
marquer que  si  le  rétablissement  des 
Jeux  Gymniques  parmi  les  François  est  ^ 
un  des  plus  beaux  efîets  de  la  liberté  , 
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c’est  aussi  un  de  nos  progrès  les  plus 
heureux  vers  l’égalité  : vers  cette  égalité 
douce  et  grande  qui  tend  à nous  honorer 
tous  : vers  cette  égalité  d’honneurs  qui 
est  la  passion  des  âmes  généreuses  : vers 
cette  égalité  sur  laquelle  on  a voulu 
vainement  nous  égarer , en  osant  nous 
proposer  l’égalité  dans  l’avilissement  au 
lieu  de  l’égalité  dans  Pélévatîon.  Nous 
avons  rejetté  avec  indignation  cette 
égalité  monstrueuse  qui  nous  eût  dé- 
gradés. Nous  embrassons  avec  passion 
cette  égalité  noble , élevée  , magnifique^ 
qui  nous^  rapproche  tous  dans  la  supé- 
riorité et  dans  la  gloire. 

Les  efforts  que  nous  avons  faits  pour 
remplir  le  vœu  des  François  dans  une 
partie  aussi  brillante  de  leur  existence  , 
nous  font  espérer  une  fayeur  qui  nous 
est  nécessaire  pour  que  nous  puissions 
tous  en  recueillir  des  fruits  heureux. 
Nous  prouvons,  sans  doute  , en-entre- 
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prenant  un  sî  grand  ouvrage,  qu’il  y a 
plusieurs  manières  de  se  rendre  utile  à 
sa  patrie  ; et  nous  sentons  qu’il  n^en 
est  point  qui  ne  porte  avec  elle  sa  re  • 
compense.  C’est  donc  avec  la  plus  pai- 
faite  confiance  , que  nous  attendons  les 
encouragemens  que  nous  osons  croire 
que  notre  entreprise  , vraiment  illus- 
trante y mérite  du  Gouvernement  et  du 
Peuple  François  qui  nous  la  dédions  , 
dévouons , et  consacrons. 

J.  F.  SOBRY,  pour  les  Administrateurs, 

Le  Gouvernement  a fait  mieux  que 
de  soutenir  cet  établissement  particulier  : 
il  a rendu  les  Jeux  Gymniques  partie 
intégrante  des  fêtes  nationales. 
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CULTE  LIBRE. 


AuJOURDHUI  10  thermidor,  an  6 
de  la  République  Française  , à l’heure  de  raidi, 
les  Administrateurs  du  culte  non-catholique  du 
temple  de  la  fontaine  de  Grenelle  , municipa- 
lité du  dixième  arrondissement  du  canton  de 
Paris , étant  assemblés  dans  le  vestiaire  dudit 
temple  ; 

GonsidÊrant, 

Que  du  jour  qu’ils  ont  été  choisis  par  leurs 
concitoyens  pour  être  Administrateurs  dans 
leur  canton  d’un  culte  simple  , sans  mystères 
et  sans  superstition  , qui  lût  conforme  à la  li- 
berté et  digne  d’hommes  sensés  et  de  bons 
citoyens  , ils  ont  protesté  , dès  ce  jour  même, 
contre  tout  esprit  de  coalition,  et  déclaré  qu’ils 
n’avoient  pas  secoué  le  joug  d’une  secte  pour 
en  adopter  une  autre.  ^ 

Que  néanmoins  ils  n’ont  pas  cru  devoir  re- 
fuser les  services  que  leur  ont  offert  alors  les 
lecteurs  du  culte  qui  prend  le  nom  de  Culte 
Théophilantropique  ^ parce  que,  d’un  côté. 
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leor  morale  et  leurs  pratiques  leur  onî  para 
raisonnables , et  que  , d’un  autre  côté  , il  irn- 
porîoic  à l’ordre  public  qu’il  s’élevât  un  coite 
nouveau  , de  quelque  manière  que  ce  pût  être. 

Qidiîs  ont  accepté  les  services  des  lecteurs 
Théophilantropes  , d’autant  pins  volontiers 
qu’ils  les  ont  vus  professer  le  pur  déisme  , qui 
est  la  religion  de  tous  les  philosophes , et 
quhls  ne  leur  ont  vu  pratiquer  que  des  céré- 
monies simples  et  dégagées  de  toute  supersti- 
tion 5 comme  il  convient  à des  républicains. 

Que  cependant  la  pureté  des  dogmes  et  des 
pratiques  ne  suffit  point , qu’il  iaut  pncore  qu’iî 
nVait  dans  la  discipline  dffin  culte,  rien,  qui 
puisse  devenir  contraire  aux  lois. 

Que  depuis  l’établissement  de  leur  culte  , 
les  Administrateurs  ont  reconnu  que  les  lec- 
teurs Théophilantropes  paroissoient  se  former 
en  secte,  se  serrer  en  communion,  exercer  en- 
tr’eux  une  jurisdicîion  , se  distribuer  exclu»' 
sivement  des  missions  , et  reconnoifre  urs 
centre  de  doctrine  et  de  police. 

Que  cette  manière  de  se  propager  leur  pa- 
roît  absolument  contraire  au  régime  républi- 
cain , qui  ne  connoît  d’autre  lien  politique  que 
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celui  de  la  patrie  , d’autre  jurisdictîon  que  celle 
des  magistrats,  d’autre  censure  que  celle  de  la 
loi  ou  de  ses  préposés  locaux. 

Que  cet  esprit  de  secte  , inconnu  en  Europe 
avant  le  christianisme  , y est  encore  entretenu 
par  la  présence  de  la  secte  chrétienne , en  telle 
sorte  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  s opposer  a 
ses  envahissemens  , ont  été  obligés , dans  des 
temps  de  gêne  , d’opposer  ainsi  cabale  à 
cabale  , mais  que  ce  moyen  n’est  plus  admis- 
sible dans  une  république  où  toute  aggrégation 
doit  s’anéantir  devant  la  loi. 

Que  c’est  ce  reste  d’esprit  de  secte  qui  a 
sans  doute  induit  les  lecteursThéophilantropes 
à se  former  aussi  en  secte  , par  opposition  à la 
secte  intolérante  , et  pour  mieux  triompher 
de  la  superstition,  ce  qui  doitêtre  reconnu  dans 
les  Théophilantropes  pour  un  zèle  louable  , 
mais  que  trop  de  persévérance  peut  rendre 
abusif  , et  que  d’ailleurs  la  force  du  gouver- 
nement républicain  rend  absolument  sura- 
bondant. 

Que  toutes  les  anciennes  républiques  avoient 
des  cultes  libres  et  presque  uniformes , sans 
que  les  ministres  de  ces  cultes  fussent  jamais 
admis  à se  former  entr’eux  une  hiérarchie,  une 
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jorisdictlon  et  des  affiliations  : que  les  anciens 
prêtres  grecs  et  romains  n’avoient  point  ce  lien 
exclusif  qu’cn  appelle  parmi  les  modernes 
communion-,  qu’ils  n’avoient  non  plus  d’autres 
chefs  que  ceux  que  leurs  Républiques  leur 
assignoient  parmi  les  magistrats  : ce  que  la 
République  Française  fera  sans  doute  , lors- 
qu’elle le  jugera  nécessaire,  sans  que  les  ci- 
toyens puissent  être  admissibles  à prévenir  la  loi 
dans  un  objet  aussi  délicat  de  l’ordre  politique. 

Qu  il  est  reconnu  que  d’époques  en  époques 
les  cultes  sont  destinés  à revenir  à leur  pureté 
primitive  • qu  après  que  les  prêtres  les  ont 
poussés  à des  excès  intolérables , la  raison  re- 
prend son  empire  sur  les  hommes  et  les  gou- 
verne long-temps , et  tant  qu’ils  s’en  rendent 
dignes  ; et  qu  il  est  sensible  que  nous  sommes 
dans  un  de  ces  momens  glorieux  pour  l’huma- 
nité , où  une  génération  énergique  est  appelée 
à faire  régner,  pendant  plusieurs  siècles,  la 
sagesse  primitive  sur  les  peuples. 

Que  c’est  pour  remplir  , en  ce  qui  les  con- 
cerne , ce  devoir  sacré  d’hommes  et  de  ci- 
toyens , que  les  susdits  Administrateurs  ont 
pris  possession  du  temple  de  leur  canton  , pour 
y établir  un  culte  sans  mystères , sans  supers- 


tition  5 sans  dogmes  outrés , et  par  conséquent 
autre  que  le  culte  catholique. 

Qu’ils  ont  reconnu  que  c’est  un  mauvais 
raisonnement  a leur  alléguer  pour  rendre  le 
culte  catholique  exclusif  et  permanent , qu’il 
a été  le  culte  de  nos  pères  ; attendu  que  les 
premiers  chrétiens  ne  l’ont  pas  considéré  ainsi, 
lorsqu’ils  ont  renversé  ce  qu’ils  ont  appelé  le 
paganisme  , et  que  le  seul  culte  de  nos  pères  , 
et  des  pères  de  nos  pères , est  la  connoissance 
d’un  Dieu , et  la  soumision  à la  voix  de  la  cons- 
cience qu’il  a donnée  à tous  pour  guide  moral. 

Que  ces  principes  anciens  comme  le  monde, 
admis  par  tous  les  hommes,  appuyés  par  toutes 
les  autorités , n’ont  besoin  d’être  propagés  par 
aucune  secte  , soutenus  par  aucune  coalition  , 
dans  le  temps  de  la  renaissance  de  la  liberté. 

Qu’étant  reconnu  que  les  hommes  ont  un 
besoin  réel  de  se  rapprocher  , de  s’agréer , de  se 
réunir  en  cérémonies  dans  des  jours  de  fêtes, 
sous  les  auspices  de  la  morale  et  de  l’harmonie, 
il  est  nécessaire  que  les  temples  soient  con- 
servés et  administrés , et  que  les  chants  et  les 
cérémonies  qui  y sont  exécutés , soient  purgés 
dans  ce  moment  extraordinaire  de  régénéra- 
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tion  5 de  tout  ce  qui  peut  ramener  des  abus , 
gêner  la  liberté  et  dépasser  les  lois. 

Mus  par  ces  importantes  et  profondes  consi- 
dérations 5 les  Administrateurs  du  culte  libre 
dti  temple  de  la  fontaine  de  Grenelle  , arrêtent 
ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

Les  Administrateurs  du  culte  du  temple  de 
la  fontaine  de  Grenelle  se  constituent  libres  et 
indépendans  du  comité  des  Théophilantropes , 
séant  à Catherine  5 et  de  tout  autre,  sauf  à en 
accepter  des  lecteurs , s’ils  le  jugent  à propos , 
mais  sans  aucun  assujétissement , dépendance, 
jurisdiction  , censure  , ni  affiliation. 

I 1. 

Les  cérémonies , chants  et  lectures  à faire 
dans  ledit  temple  les  jours  de  fêtes  indiqués 
par  la  loi , seront  réglés  par  les  Administra- 
teurs ; les  chants  et  la  musique  feront  la  partie 
principale  de  la  cérémonie  ; le  discours  ne 
pourra  jamais  être  de  plus  d’un  quart-d’Heure. 
I I 1. 

Les  Administrateurs  ne  s’interdisent  point 
la  faculté  d’adopter  les  cérémonies  et  les  chants 
des  autres  temples , lorsqu’ils  leur  convien- 
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dront  ; mais  ils  ne  les  adopteront  que  par  imi- 
taüon,  et  jamais  par  jurisdiction. 

I V. 

Le  sujet  des  discours  ne  pourra  être  que  la 
morale  , jamais  la  politique  , jamais  les  affaires 
de  la  République  : les  discours  seront  inspectés 
par  les  Administrateurs  , qui  choisiront  pour 
ce  service  des  gens  de  lettres , prudens  , mo- 
dérés et  bons  citoyens. 

V. 

Les  Administrateurs  ne  reconnoissent  de 
jurisdiction  et  de  relation  que  celles  des  auto- 
rités constituées , et  par  conséquent  celle  im- 
médiate de  leur  municipalité  ; ils  invitent  le 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  prés  cette 
administration  à suivre  leurs  séances  , et  a 
venir  surtout  dans  les  assemblées  décadaires  du 
temple  , y proclamer  au  peuple  les  sommaires 
des  lois  rendues , et  y faire  la  lecture  entière 
des  lois  5 qui  sont  d’une  exécution  générale, 

V 1. 

S’il  est  besoin  de  donner  un  nom  au  culte 
libre  que  les  citoyens  du  dixiéme  arrondisse- 
ment pratiquent , ils  consentent  à ce  qu’on 
, l’appelle  Culte  primitifs  ce  qui  est  une  désigna- 
tion de  fait  : et  ils  rejettent  celui  de  Théophi- 
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îantrope  5 non  en  ce  qu’ils  condamnent  sa  signi- 
fication 5 mais  en  ce  qu’ils  le  voyent  être  de- 
venu un  nom  de  secte. 

VIL 

LesdiTS  Administrateurs  reconnnoissent, 
au  reste,  que  les  membres  du  comité  desThéo- 
philantropes , séant  à Catherine  , ont  bien  mé- 
rité de  la  morale  , de  la  raison  , de  l’humanité  ; 
qu’ils  ont  montré  un  zèle , un  courage  et  des 
lumières  qui  les  leur  rendent  recommandables  ; 
mais  l’estime  n’est  pas  une  affiliation  ; et  il  est 
temps  de  faire  cesser  une  correspondance  ex- 
clusive , qui  5 quoiqu’avec  une  bonne  inten- 
tion, finiroit  par  devenir  contraire  aux  lois. 

Ainsi  clos  et  arrêté  les  jour  et  an  susdits 
pour  être  conservé  , mis  à exécution  , et  en- 
voyé au  comité  séant  à Catherine  ^ à la  Munici- 
palité du  dixième  Arrondissement , au  Bureau 
Central , à U Administration  du  département  de 
la  Seine  ^ au  Ministre  de  ï Intérieur  ^ et  au 

Ministre  de  la  Police , comme  déclaration. 

\ 

SoBRY,  Navoigille,  Desforges, 

Re  GNIER,  Faîllé. 


